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1
Vendredi 6 décembre
7 h 35
Au volant de son 4x4, Amber Reyes roulait sur la route enneigée. Elle serrait si fort le volant que les jointures de ses doigts en blanchissaient. Malgré le froid glacial – les températures négatives n’avaient rien d’exceptionnel en décembre dans le Wyoming –, elle sentait des gouttes de sueur perler à son front. Le chauffage qu’elle avait poussé à fond n’était pas en cause. Elle se rendait chez sa demi-sœur.
Une demi-sœur dont elle n’avait appris l’existence qu’en août dernier, à la lecture du testament de son père. Lorsque le notaire leur avait indiqué les détails de la succession, Amber en avait été bouleversée à plus d’un titre.
Comme tous les habitants de la petite ville de Laramie, elle connaissait Pandora Frye – une belle rouquine, excentrique, altière et rebelle, photographe de son état. Mais découvrir à cette occasion que Pandora était surtout la fille illégitime de son père, Carlos Reyes, le fruit d’une liaison extraconjugale qui remontait à plus de vingt ans, avait été un choc.
Sa mère n’avait sans doute jamais su que son père l’avait trompée. Dix ans plus tôt, la malheureuse avait été emportée par un cancer mais jusqu’au bout, tous deux avaient semblé très unis et heureux. Amber avait alors dix-neuf ans.
Mais quelques mois après la mort de sa mère et alors qu’elle ignorait encore tout des turpitudes paternelles et de l’existence de sa demi-sœur, elle avait brutalement compris que son père l’avait manœuvrée, trahie.
Accablée et furieuse, elle avait fui la maison familiale, le Wyoming, pour poursuivre sa vie ailleurs, autrement. Quelque part, elle avait espéré que, après son départ, son père avait regretté d’avoir voulu décider de l’avenir de sa fille derrière son dos.
Elle n’aurait jamais imaginé que depuis sa tombe, il réitérerait cette tentative de manipulation pour la contraindre à un mariage arrangé.
Pourtant, dix ans plus tard, à l’ouverture du testament et alors qu’elle venait de fêter ses trente ans, elle avait dû se rendre à l’évidence. Son père avait organisé sa succession en reprenant l’essentiel des dispositions de la fiducie, le contrat qu’il avait rédigé peu après l’enterrement de sa mère.
Certes, il lui avait légué les terres du ranch familial et surtout la précieuse rivière qui les traversait ainsi que les troupeaux. Mais pour en hériter, Amber devrait respecter des conditions aussi sévères qu’imparables. Même après sa mort, il s’était débrouillé pour l’obliger à se plier à ses quatre volontés. Il était un manipulateur de première classe.
Mais le pire était ailleurs. Son père ne s’était pas contenté de nommer Pandora dans son testament en la désignant comme sa fille. Il lui avait aussi attribué la maison familiale et un hectare de terrain autour. Il avait stipulé le souhait qu’elle en devienne propriétaire au début de la nouvelle année suivant son décès. Pour laisser à Amber et à son frère, Chance, la possibilité de fêter une dernière fois Noël chez eux.
Cette ultime clause testamentaire rendait Amber malade. Cette vieille demeure était dans la famille depuis des générations. Ses parents s’y étaient mariés, son frère et elle y étaient nés, y avaient grandi…
Et elle appartiendrait bientôt à une quasi-inconnue.
Pas si j’arrive à l’empêcher. Je n’ai pas dit mon dernier mot.
Une vague de nausées la submergea soudain. Elle ralentit et, sans quitter la route des yeux, ouvrit son sac à main posé sur le siège passager de sa jeep. À l’intérieur, ses doigts effleurèrent la lettre non ouverte de son père mais pas ce qu’elle cherchait. Le sachet de crackers était sans doute toujours sur la table de sa cuisine. Elle était tellement pressée de partir pour parler à sa sœur – à sa demi-sœur – qu’elle l’avait oublié.
Peut-être aurait-elle dû écouter son frère et rester à la maison.
Mais tout le problème était là. Si elle ne réussissait pas à convaincre Pandora de leur vendre la vieille demeure familiale et le terrain qui l’entourait, Chance et elle n’auraient bientôt plus de foyer.
La sonnerie de son smartphone retentit tandis que le nom de son grand frère s’affichait sur l’écran Bluetooth du tableau de bord.
À croire que tous deux étaient reliés par une forme de télépathie fraternelle.
Elle pressa un bouton pour prendre l’appel et le mettre sur haut-parleur
— Qu’y a-t-il, Chance ? J’y suis presque.
— Tu as oublié tes crackers.
Malgré sa colère, elle sourit.
— Je viens de m’en apercevoir. J’ai des nausées.
— Elles sont courantes à ce stade de la grossesse.
Elle porta la main à son ventre. Elle n’était enceinte que depuis quatre mois mais sans les pulls amples qu’elle avait commencé à porter, son ventre rond serait visible, à présent. Il était apparu un beau matin comme par magie. Peu après la mort de son père, ravagée de chagrin, elle avait cédé à un moment de faiblesse et couché avec Montgomery Powell.
— Nous nous étions mis d’accord pour ne pas en parler, lui rappela-t-elle.
— Ne pas parler de quoi ? De Pandora, de ta grossesse ou des Powell ? J’ai du mal à suivre.
— N’aborde aucun de ces trois sujets, dit-elle.
Autant faire simple.
— Tôt ou tard, tu devras l’annoncer à Monty, répliqua son frère. Et à mon avis, tu aurais déjà dû le faire.
— Ce n’est pas à toi d’en décider. Je le lui dirai plus tard.
Beaucoup, beaucoup, plus tard. 
— C’est mon corps, ma vie. Je ne laisserai ni Monty, ni sa famille, ni toi me harceler ou me tyranniser.
— D’accord, d’accord.
À en juger par la brusquerie de son ton, Chance estimait qu’elle commettait une erreur.
Elle tenta alors de se justifier :
— Je préfère régler les problèmes les uns après les autres. Dans l’immédiat, mon objectif est de persuader Pandora de nous vendre la maison.
Les flocons de neige tombaient de plus en plus fort et elle actionna les essuie-glaces. À cette époque de l’année, il était habituel de voir la campagne recouverte d’un épais tapis blanc. Mais Amber avait quitté le Wyoming depuis si longtemps qu’elle avait oublié à quel point les tempêtes hivernales y étaient précoces.
— Tu perds ton temps, prophétisa Chance.
— Pas du tout. Elle a accepté d’écouter ma proposition, c’est un bon début.
La veille au soir, Pandora, la parasite, aussi méchante et dangereuse que sa mère, Fiona, lui avait envoyé un texto pour l’inviter à venir prendre un café à 10 heures, ce matin. Au mépris flagrant de ses contraintes. En effet, depuis septembre, depuis la rentrée scolaire, Amber remplaçait l’une des enseignantes à l’école primaire de Laramie. Et les cours commençaient à 9 heures.
Debout depuis 5 heures, elle avait décidé de déstabiliser sa demi-sœur en arrivant sans prévenir très, très, en avance. Beaucoup trop tôt. Certes, un tel comportement était impoli, voire grossier, mais Amber s’en moquait.
— Elle veut seulement voir ta tête quand elle rejettera ton offre, répliqua Chance. À la lecture du testament, Pandora était aux anges. Sa mère aussi. La maison ne vaut pas grand-chose mais elle était ravie de mettre la main sur quelque chose qui nous tient à cœur et qui appartient à la famille depuis des lustres. Au moins, en te léguant les terres et le bétail, notre père t’a-t-il laissé ce qui avait de la valeur.
Mais il l’avait manipulée en posant des conditions insupportables pour lui permettre d’en hériter. Et si elle les refusait, elle perdrait tout au profit de Pandora.
— En assortissant son legs d’une clause inadmissible, lui rappela-t-elle en serrant les dents. Et d’ailleurs, pourquoi n’es-tu pas furieux de la façon dont il t’a traité ? Il ne t’a rien laissé à toi.
— Notre père m’a donné toutes les chances de réussir. Il a financé mes années à l’université et grâce à sa générosité, je n’ai pas eu à travailler pendant mes études de droit. J’ai pu me concentrer sur mes examens, sortir en tête du classement, ce qui m’a permis d’être embauché par un cabinet de premier plan.
D’une certaine manière, Chance avait raison. Depuis le jour où il avait commencé à exercer son métier d’avocat, il empochait la totalité de son salaire. Il n’avait pas d’emprunt étudiant à rembourser. Rares étaient ses confrères à bénéficier de ce privilège. Il travaillait désormais aux Services de protection d’Ironside pour un salaire à six chiffres, sans comparaison avec ce qu’elle gagnait comme institutrice. Au départ, après avoir fui le ranch familial, elle avait choisi cette profession par désespoir mais elle la trouvait de plus en plus gratifiante.
— Il aurait quand même pu te concéder quelque chose.
— Il l’a fait ! La montre qu’il portait tous les jours et ses vieilles boucles de rodéo ne sont pas rien. Elles comptaient beaucoup pour lui et m’ont fait plaisir. D’ailleurs, j’ai lu la lettre qu’il m’a écrite, remise par le notaire. Je suis en paix avec sa décision. Tu devrais, toi aussi, lire la tienne. Cela te ferait peut-être du bien.
Jetant un coup d’œil à son sac, elle serra les mâchoires.
— J’ai presque envie de brûler la mienne.
— Tu le regretterais. Tout comme tu es sur le point de regretter d’être allée chez Pandora.
Avec un soupir, elle espéra qu’il se trompait. Pour une fois. Malheureusement, Chance se trompait rarement.
— J’arrive chez la vipère, annonça-t-elle. Je t’appellerai en sortant de chez elle pour te raconter notre échange, ajouta-t-elle avec un long soupir.
— Ne me rappelle pas. Mais ça t’ennuierait de passer plutôt chez Divine Treats pour nous rapporter un bon petit déjeuner ? Prends-moi un feuilleté aux amandes. Et un de leurs croissants salés au jambon-fromage, d’accord ?
Amber s’arrêta devant une résidence de maisons de ville haut de gamme récemment construites, en plein cœur de Laramie.
Pourquoi leur père avait-il ressenti le besoin d’en acheter une à Pandora et de lui offrir, en prime, la demeure familiale à sa mort ? Aux yeux d’Amber, la question restait un mystère. Après les funérailles, elle s’était rendue une fois chez sa demi-sœur pour tenter de la connaître un peu mieux. En vain, bien entendu. En tout cas, elle avait trouvé les finitions impeccables, les placards sur mesure et le mobilier luxueux.
Leur père n’avait pas lésiné sur les moyens.
— Les détails de la discussion que je vais avoir avec elle ne t’intéressent pas ? demanda-t-elle.
— Si, mais tu me les raconteras ici, à ton retour, rétorqua Chance. Comme ça, j’aurai la possibilité de te répondre « je te l’avais bien dit » en face.
Tout en secouant la tête avec irritation, elle contourna la maison pour rejoindre le parking.
— Au lieu de jouer les grands frères exaspérants à force de tout savoir, ne pourrais-tu pas…
Stupéfaite, elle perdit brusquement l’usage de la parole et sentit son ventre se serrer.
— Amber ? lança Chance. Tout va bien ? Que se passe-t-il ?
Elle s’arrêta, les yeux rivés sur le véhicule garé à côté de la voiture de sport de Pandora.
— Le camion de Monty est là, balbutia-t-elle, incapable de réprimer son émoi et son amertume.
Que Monty soit chez cette femme à 7 h 45 du matin ne pouvait signifier qu’une chose.
Il avait passé la nuit chez elle, avec elle.
— Tu es sûre ? s’enquit Chance d’un ton sceptique. Plus de la moitié des hommes du coin conduisent un Ford F-150.
Incrédule, elle regarda le camion à travers les flocons qui continuaient de tomber.
— Combien en conduisent un bleu métallisé avec une plaque personnalisée PWEL3 ?
Buck Powell avait une plaque similaire avec le numéro 1. Holly, sa femme, la mère de Monty et la maire de la ville, avait la même ornée du numéro 2. Leur fils aîné avait la plaque qu’Amber fixait en ce moment.
Chance jura.
Accablée, Amber en avait la nausée.
— Cette garce calculatrice et malveillante m’aura tout fait… Est-ce la raison pour laquelle elle a accepté de me rencontrer, tu crois ? Pour me montrer qu’elle couche avec Monty.
— Tu es arrivée très en avance. Il ne s’agit peut-être que d’une coïncidence.
Les paroles de son frère étaient réconfortantes mais son ton empreint de doute.
Des larmes inattendues montèrent à ses yeux. Elle ne savait pas ce qui la blessait le plus, son cœur ou sa fierté.
— Comment a-t-il pu ? murmura-t-elle d’une voix brisée.
— Je ne veux pas paraître insensible mais voilà presque dix ans que vous ne vous étiez pas revus, tous les deux. Tu es revenue pour les funérailles, encore très en colère contre lui à cause de la façon dont tout s’était terminé entre vous. Et tu as dérapé, en couchant un soir avec lui. Il y a quatre mois, non ? Tu l’as évité depuis, n’est-ce pas ?
— Oui.
Même si Monty l’avait appelée plusieurs fois depuis lors, elle avait repoussé ses tentatives de reprise de contact. Compte tenu de la clause immuable du testament, elle doutait de ses motivations.
Pour hériter, Amber devait, en effet, épouser Monty dans les cinq mois suivant la mort de son père et rester mariée avec lui pendant au moins deux ans. Si elle ne respectait pas ces dispositions particulières, les terres, les troupeaux, l’argent iraient à Pandora.
Dans ces conditions, comment pouvait-elle croire à un désir sincère de renouer avec elle ? Elle préférait éviter de le croiser. D’autant qu’elle se savait fragile. Au fond d’elle-même, elle n’avait jamais réussi à tourner la page, à mettre une croix sur Monty.
— De plus, ajouta Chance, Pandora est jolie fille et passe pour une vraie traînée. Pour lui, elle n’est sans doute rien de plus qu’un coup d’un soir.
— Mais il ne s’est pas contenté de coucher avec elle.
Ce qui aurait été déjà assez pénible.
— Il a passé la nuit avec elle.
Avec Pandora !
Amber n’avait elle-même partagé que très peu de nuits avec Monty, il y a une éternité, avant d’apprendre l’horrible vérité sur la raison pour laquelle il s’intéressait à elle.
Elle ferma les paupières et se remémora Montgomery Beaumont Powell, un mètre quatre-vingt-dix de sex-appeal à l’état pur. Elle revit ses cheveux fauves, les mêmes que ceux de son père, ses yeux bruns, sa forte mâchoire, sa barbe de trois jours. Et son corps tout en muscles. Son physique d’athlète était le fruit d’un travail acharné au ranch familial mitoyen à celui des Reyes, conjugué aux efforts qu’il déployait pour rester en forme. Il travaillait en effet pour la police d’État. Beau comme un dieu, il aurait pu être acteur à Hollywood. Toutes les femmes se pâmaient devant lui, non seulement à cause de sa plastique de bourreau des cœurs mais aussi pour son statut d’héritier présomptif de la fortune des Powell.
Et Pandora Frye avait planté ses griffes en lui.
Cette femme s’emparait de tout ce qui ne lui appartenait pas.
Amber ouvrit les yeux. Elle regarda le camion bleu métallisé garé à côté de l’Alfa Romeo rouge cerise et frappa le volant avec un cri de colère.
— Ressaisis-toi, murmura son frère. Ce n’est que du sexe. Même s’il a passé la nuit avec elle.
— Il peut coucher avec qui il veut. Sauf avec elle !
D’un geste rageur, elle essuya les larmes de ses yeux. Elle refusait de pleurer. Ses stupides hormones étaient la cause de ces débordements humiliants.
— Laramie est peut-être une petite ville mais la plupart des femmes sont prêtes à coucher avec lui, poursuivit-elle. J’en suis sûre.
Monty n’avait jamais eu de problème à ce niveau-là.
— Il n’était pas obligé de coucher avec elle, conclut-elle.
Pandora incarnait la trahison conjugale de leur père. Et cerise sur le gâteau, elle allait bientôt s’installer dans leur maison familiale.
— Certes, elle est ravissante et très séduisante…
En fait, toutes deux étaient aux antipodes : rousse, la peau laiteuse, Pandora était mince et sophistiquée tandis qu’Amber était brune à la peau mate, ronde et nature.
— Mais il savait qu’apprendre leur liaison me dérangerait.
La ravagerait au cœur.
— T’énerver ne résoudra rien. Calme-toi, Fée Clochette.
Fée Clochette. Comme elle détestait ce surnom ! Lorsqu’elle avait treize ans, il était charmant. À trente ans, il la rendait surtout ridicule, pathétique. Et dire qu’elle se languissait toujours de Monty Powell, ce véritable Peter Pan, qui ne cherchait qu’à l’utiliser pour sa poudre de fée.
Elle avait honte de sa faiblesse.
Se ressaisissant, elle redressa les épaules, coupa le moteur de son 4x4. Garée comme elle l’était, elle bloquait les véhicules de Monty et Pandora. Aucun d’eux ne pourrait filer à l’anglaise.
— Tu as raison. Je me moque de ce qu’ils font.
— Ça n’a en effet vraiment pas d’importance, tant que tu épouses Monty dans vingt-neuf jours.
La date limite des cinq mois approchait à grands pas.
— Je vais leur montrer que je me fiche comme de l’an quarante qu’ils couchent ensemble. J’ai seulement besoin qu’elle accepte de nous revendre la maison, dit-elle d’une voix si tendue qu’elle ne la reconnut pas.
— Du coup, tu ne vas pas sonner à sa porte, n’est-ce pas ? Tu renonces à la voir ce matin ?
Amber attrapa son sac à main et le jeta sur son épaule.
— Tu plaisantes ? Bien sûr que j’y vais. J’en ai fini de fuir. Cette fois, j’ai décidé de l’affronter en face.
— Dit la femme qui n’ose pas annoncer au père de son enfant qu’elle est enceinte et qui porte des vêtements amples pour cacher son ventre qui s’arrondit.
— Au lieu de me faire la morale…
— De te raisonner, rectifia-t-il.
— Tu devrais me soutenir.
— Et te laisser faire le mauvais choix que tu regretteras ? Ne compte pas sur moi.
Pourquoi lui était-il si difficile d’être de son côté, pour une fois ?
— Avant que tu n’essaies de me dissuader, je raccroche, dit-elle en pressant l’icône rouge.
Elle coupa le moteur, ouvrit sa portière et remonta le col de son manteau pour résister à la brise glaciale. Elle avait oublié que le Wyoming était le deuxième État le plus venteux du pays. Laramie était au milieu des courants d’air.
Loin de faire barrage au vent, les montagnes qui entouraient la vallée le renforçaient. Ajoutez à cela les hautes pressions du Grand Bassin et les basses pressions des plaines et vous compreniez pourquoi les hivers y étaient si rigoureux.
Le froid la gifla au visage alors qu’elle sortait de l’habitacle. Des flocons givrés lui piquaient les joues. L’air vif sentait l’hiver, la neige et le sapin.
Tout en remontant la fermeture Eclair du manteau trop grand qu’elle avait acheté pour cacher sa grossesse, elle se dirigea vers la porte de derrière. Une pancarte indiquait La Boîte de Pandore – Photographie.
Sa demi-sœur était photographe de mode et de boudoir. La profession semblait plus adaptée à une grande ville qu’à Laramie. Mais comme son père avait financé le train de vie de sa fille secrète en échange de son silence, la rentabilité de sa carrière ne lui importait sans doute pas beaucoup.
Une vague d’amertume monta en elle mais elle s’efforça de la contenir. Depuis le jour où elle avait quitté la maison, elle n’avait pas touché un centime de son père et ne lui avait plus jamais adressé la parole. Tout ce qu’elle possédait, elle l’avait payé elle-même avec son maigre salaire d’enseignante.
Le nom, La Boîte de Pandore, était approprié. Les sept péchés capitaux semblaient en effet liés à cette femme. Elle était le fruit d’une liaison extraconjugale, avait séduit Monty – à moins qu’il n’y ait une autre explication à sa présence ici –, jalousait le statut d’héritiers légitimes des Reyes et, poussée par la cupidité, elle comptait mettre la main sur leur maison familiale… et peut-être même sur l’intégralité de la succession.
Quel autre grand malheur allait-il s’abattre ensuite sur eux ?
Préférant exprimer sa frustration plutôt que de sonner, Amber frappa la porte du poing… qui, à sa grande surprise, s’ouvrit à ce simple contact.
Elle devait être légèrement entrouverte mais elle ne l’avait pas remarqué. Une rafale de vent projeta des flocons à l’intérieur.
— Pandora ? cria-t-elle en franchissant le seuil.
Elle referma la porte pour empêcher l’air froid et la neige d’entrer.
De la musique provenait de la pièce du rez-de-chaussée que Pandora utilisait comme studio photographique. Une chanson sensuelle de Kacey Musgraves s’achevait, la voix mélancolique de Shawn Mendes prenait le relais.
Une pensée pleine d’espoir la traversa.
Monty se trouvait peut-être dans cette maison pour une autre raison. Pour se faire tirer le portrait, par exemple.
Mais qui se ferait photographier à 7 heures du matin, avec une musique douce en fond sonore ?
L’espoir s’évanouit vite. À sa place, l’anxiété la submergea.
Amber n’avait aucun droit sur Monty et n’en voulait plus. Pas après qu’il l’avait trompée, tout comme son père.
Seule la maison familiale lui importait, pour l’instant.
La porte du studio était entrouverte.
— Pandora ?
Toujours pas de réponse. Amber hésita à s’avancer plus loin. Elle se prépara à découvrir une scène sordide, à les voir tous deux endormis ou, pire, en train de faire l’amour. Elle décida de ne montrer aucune réaction.
S’armant de courage, elle poussa la porte.
Et s’arrêta net. Le souffle court, elle sentit son sang se glacer dans ses veines, son estomac se retourner. Une odeur familière de cuivre flottait dans l’air.
Vêtu uniquement d’un caleçon noir, Monty était allongé, totalement immobile, à plat ventre sur un canapé en velours. Ses yeux étaient clos, son visage flasque. L’un de ses bras musclés pendait sur le côté, ses doigts traînaient sur le sol.
Un couteau. Un couteau se trouvait à côté de sa main. Couvert de sang.
Son cœur s’accéléra dans sa poitrine mais avec une profonde inspiration, elle se força à se tourner vers sa demi-sœur.
Pandora était affalée par terre, au centre de la pièce, les yeux écarquillés et vides, l’expression figée. Son visage pâle était marqué de bleus, sa gorge tranchée.
Fermant les paupières, Amber se détourna, prise de haut-le-cœur. Elle se ressaisit et parcourut la pièce du regard.
Des vêtements étaient éparpillés partout comme s’ils s’étaient déshabillés à la hâte.
Une bouteille de whisky était ouverte sur une table basse près du canapé, ainsi qu’un verre à moitié plein. Un autre était brisé au sol. Des lignes de poudre blanche se dessinaient sur un petit miroir, au-dessus d’une enceinte.
Alcool. Drogues.
Meurtre.
Une terreur écœurante la submergea soudain et, luttant contre une vague de nausées, elle vacilla.
Elle ne parvenait pas à y croire mais elle devait se rendre à l’évidence.
Pendant un moment, elle resta plantée là, le souffle court, à trembler de tous ses membres, en s’efforçant de donner un sens à cette horrible scène.
— Monty ?
Pourquoi ne bougeait-il pas ? Était-il mort, lui aussi ?
Je t’en prie, sois en vie.
Elle se précipita vers lui.
Des marques de rouge à lèvres étaient visibles sur sa joue et son cou. Ainsi qu’une sorte d’éruption cutanée.
Les mains tremblantes, elle retira l’un de ses gants et pressa deux doigts sur le côté de son cou.
Elle sentit un pouls. Faible et filant Mais Monty était vivant.
Elle entendit un bruit étrange, un râle. Venait-il de lui ?
Elle approcha l’oreille de sa bouche. Il sifflait à chaque expiration.
Amber ne l’avait jamais vu dans cet état, évanoui, ayant du mal à respirer, couvert de boutons rouges. De quoi souffrait-il ? Que lui était-il arrivé ? Et que s’était-il passé ?
Elle posa les yeux sur le couteau ensanglanté près de sa main, puis reporta son attention sur Pandora. Et de nouveau, un haut-le-cœur la saisit. Elle avait voulu que cette jeune femme sorte de sa vie à l’instant où elle avait appris son existence. Mais pas comme ça. Pas assassinée à vingt-deux ans.
C’était horrible. Elle devait appeler la police. Relater les faits et dire… quoi ?
Monty était beaucoup de choses : un menteur, un coureur de jupon, un manipulateur… mais il n’était pas un tueur. Du plus profond de son être, elle en eut la certitude absolue. Elle le connaissait depuis toujours, l’avait adoré, embrassé, avait fait l’amour avec lui, portait le bébé qu’ils avaient conçu ensemble et elle tenait encore à lui bien plus qu’elle ne voulait l’admettre.
Tous les détails de la scène indiquaient qu’il avait tué Pandora mais malgré les apparences, Amber savait qu’il en était incapable.
Elle s’accroupit près du canapé et prit son visage entre ses mains.
— Monty ?
Comme il ne répondait pas, elle le saisit par l’épaule.
— Monty ! Réveille-toi.
En gémissant, il remua légèrement.
— Monty !
Elle le secoua plus fort, le faisant rouler sur le côté. Sa respiration sifflante s’accentua et elle eut l’impression que l’éruption cutanée s’étendait et devenait plus intense.
— S’il te plaît, réveille-toi, dit-elle, malade d’inquiétude.
Il battit des paupières mais les referma aussitôt.
Réfléchis, Amber. Réfléchis.
Tous les frères de Monty et son cousin, qui vivait également au ranch Powell, travaillaient dans les forces de l’ordre. N’importe lequel d’entre eux saurait quoi faire et protégerait Monty.
Elle sortit son smartphone de son sac à main mais elle n’avait qu’un seul de leurs numéros de portable. Celui de Logan.
Elle l’appela, soulagée qu’il lui ait donné ses coordonnées aux funérailles de son père. Il travaillait au bureau du procureur général du Wyoming, à la division des enquêtes criminelles. Elle pria pour le joindre avant qu’il ne quitte Laramie pour prendre la route de Cheyenne, où se trouvait son bureau.
La ligne sonna quatre fois avant qu’il ne réponde.
— Powell.
— Ici, Amber.
Sa voix se brisa en regardant à nouveau le corps inerte de Pandora.
— Où es-tu ? demanda-t-elle.
Jamais de la vie elle n’aurait pensé appeler un jour ce Powell qui avait toujours été amoureux d’elle et qui l’aurait épousée sans hésiter si elle avait partagé ses sentiments.
— Je quitte Divine Treats, dit-il et elle entendit ses clés tintinnabuler au bout du fil. J’avais besoin de ma dose de sucre. Je suis ravi de t’entendre. Comment vas-tu ?
La pâtisserie Divine Treats était à deux pas, à trois pâtés de maisons de chez Pandora.
— J’ai besoin de toi.
— Qu’y a-t-il ? Que se passe-t-il ?
— C’est Monty. Il faut que tu viennes, vite.
— Il lui est arrivé quelque chose ? Où es-tu ?
— Chez Pandora Frye.
Elle débita l’adresse.
— Monty est inconscient. Je n’arrive pas à le réveiller.
Sa voix tremblait, et elle prit une profonde inspiration dans l’espoir de se calmer.
— Et Pandora…
Une bile brûlante lui monta à la gorge.
— Il y a du sang et un couteau.
— Est-elle vivante ?
— Non, dit-elle en secouant la tête. Elle est morte.
— Tu en es sûre ?
Une fois de plus, son regard se posa sur le corps sans vie de la pauvre femme et elle dut lutter contre l’envie de la couvrir.
— J’en suis certaine. Dépêche-toi, je t’en prie.
— Je monte dans mon camion. Je serai là dans moins de deux minutes. As-tu contacté les secours, le 911 ?
— Non.
Elle ne savait pas quoi faire, dans ce contexte. Elle n’avait jamais enfreint la loi et n’envisageait pas de le faire maintenant, mais dès lors qu’il s’agissait de Monty, elle n’arrivait jamais à réfléchir.
Seule certitude, il avait besoin de quelqu’un à ses côtés pour faire face à cette situation.
— Pas encore.
— Bon. Nous allons raccrocher, dit-il. Et tu vas tout de suite appeler le 911.
Il ne comprenait pas vraiment ce qui l’attendait. Ce qu’il allait voir. Le couteau ensanglanté. L’alcool. La drogue. Pandora – nue, assassinée.
Mon Dieu.
— Logan, tu n’imagines pas ce que…
— Tout sera bien pire s’ils consultent nos relevés téléphoniques et reconstituent le retard pris pour prévenir les secours. Nous sommes déjà en ligne depuis trop longtemps. J’arrive.
Logan raccrocha.
Avait-elle commis une erreur en appelant Logan en premier ? Elle n’avait pas pensé que la police consulterait leurs relevés téléphoniques. Ses actions rendraient-elles Monty encore plus coupable qu’il n’en avait l’air ?
Elle voulait lui venir en aide, pas lui nuire.
En proie à une vague d’émotions contradictoires, Amber jeta un coup d’œil à Monty et tenta une nouvelle fois de le réveiller. Le cœur au bord des lèvres, elle regarda Pandora, sa gorge tranchée.
Monty ne lui aurait jamais fait de mal et l’aurait encore moins tuée.
Mais quelqu’un l’avait fait.
Et sa famille mise à part, qui croirait en son innocence ? Il avait tout d’un coupable. Et si la moitié de la ville adorait les Powell, l’autre moitié les détestait et aspirait à leur ruine.
Amber repoussa cette pensée. Le qui et le pourquoi importaient peu, dans l’immédiat. Tout comme le nombre de personnes qui soutiendraient Monty ou s’opposeraient à lui.
L’essentiel était de prouver l’innocence de Monty et de s’assurer qu’il ne serait pas condamné pour ce meurtre.
Elle composa le 911.
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